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De la Société Grecque. 

III. 

( V . la LWr. d u 1 0 ( 2 2 ) N o v e m b r e . ) 

^ E U T - Ê T R E , nous d i ra - t -on , votre société a été douée pa r 

la na tu re et l 'histoire de tous ces avantages ; mais il lui 

manque ce qu i en est le couronnement et la perfection; 

il lui manque l 'amour et l 'habitude des l ibertés pol i t iques . 

Habi tués depuis des siècles sous les E m p e r e u r s Byzantins 

et sous leurs successeurs les Sul tans , à pl ier le genou 

devant le pouvoi r , vous n'avez j ama i s eu ce sent iment 

d ' indépendance individuelle , cet a rdent a m o u r de la l iber­

t é , cette haine de l 'arbi t ra i re , que le généreux sang des 

Germains a inoculés à la société occidentale, et qui en 

sont le carac tère sail lant et indélébile. 
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S'il en est a ins i , pou rquo i donc , à peine que lqu 'une dè$ 

popu la t ions qui ont vécu j ad i s à l 'abri de l ' empire de Ry-

zancc , parvient -e l le à r econquér i r un peu d ' indépendance , 

p o u r q u o i , d i sons-nous , veu t -e l l e , auss i tô t qu 'el le a goû té 

de cette indépendance , g o û t e r aussi d 'un g o u v e r n e m e n t 

représenta t i f? P o u r q u o i ne sehà te -e l l e pas c o m m e u n voya ­

g e u r fat igué, de reposer sa tête su r l 'orei l ler d 'un g o u v e r ­

n e m e n t despot ique et de donner à un h o m m e le pouvo i r et 

la mission de la g o u v e r n e r et de la gu ide r ? 

Les iles Ioniennes ont été là p remiè re popu la t ion g r ec ­

q u e cons t i tuée en é ta t indépendant ; elles sont nos a înées 

en l iber té . Quoiqu 'e l les ne t iennent pas beaucoup à l eur 

t i t re de Répub l ique , et que leur assemblée législat ive soit 

t o u t e prèle à r endre un décre t pa r l eque l l 'étal Ionien a b ­

d iquera i t t rès -vo lont ie rs son indépendance nomina le , p o u r 

deveni r une province du R o y a u m e grec , elles ont su p r o u ­

v e r que les Grecs ne sont pas des H i n d o u s ou des Mal ta i s , 

elles ont su , par une opposi t ion longue et t enacc ,conqué-

r i r toutes les l ibertés cons t i tu t ionnel les q u i , chez b e a u ­

coup de na t ions de l 'Occident , ont sombré dans la réac t ion 

de 1 8 4 9 . 

Vin t ensui te le tour des provinces qu i forment a u ­

j o u r d ' h u i l e R o y a u m e de la Grèce. Après des siècles de 

t énèbres , la l iberté éclairai t de son flambeau les l i eux o ù 

elle ava i t eu son be rceau , où on lui avai t élevé des a u ­

te ls . Elle se sentai t de n o u v e a u chez el le , elle s 'entendait 

de nouveau appeler dans sa l angue bien a imée . Tandis 

qu 'une gue r r e d ' ex te rmina t ion re tent issai t au dehors , que 

les hordes tu rques de l 'Europe , de l'Asie et de l 'Afrique, 

enfermaient la Grèce dans un cercle de fer et de sang, 

l o r squ 'un gouve rnemen t despot ique aura i t été légit imé 
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p a r le danger de la pa t r i e , nos assemblées nat ionales p r o ­

c lamaien t , à la l ueu r des villes embrasées , les g rands 

pr incipes de la révolu t ion de 1789 . 

L a R é g e n c e , qu i m é c o n n u t t an t de choses en Grèce , 

ne m é c o n n u t cependant pas la t endance du peuple grec à 

u n g o u v e r n e m e n t représentatif; elle le do ta , dès le p r i nc i ­

p e , d 'une législat ion l ibéra le , d ' inst i tut ions c o m m u n a l e s , de 

conseils p r o v i n c i a u x , de la l iberté de la presse , du j u g e ­

m e n t p a r j u r é s ; de sorte q u e , quand le Ro i , après les é-

vénemens de sep tembre 4 8 4 3 , c o n v o q u a i t l 'assemblée con­

s t i tuante , il ava i t ra ison de dire dans son discours d 'ou­

v e r t u r e , que son gouve rnemen t avai t p r é p a r é la voie à la 

mona rch ie cons t i tu t ionnel le . 

Depuis lo rs , la Grèce possède une cons t i tu t ion des plus 

l ibéra les , et peut chois i r ses r e p r é s e n t a i s pa r le suffrage 

universe l ; plus heu reuse q u e beaucoup d 'autres peup les , 

elle a t raversé la g rande crise de 1848 sans que Tordre 

ait été ébranlé , et la réac t ion qui lui a succédé , sans q u ' 

une seule de ses l ibertés ai t pé r i . 

Mais en dehors des j e u n e s popu la t ions chré t iennes qu i 

se sont séparées à j a m a i s de ce corps p o u r r i qu 'on a p p e l ­

le l 'empire o t toman , il y en a aussi d 'au t res q u i , sans 

avoir été encore r econnues indépendan tes , jou issen t c e ­

pendant d u n e l iber té p lus ou moins é t e n d u e , sous la s u ­

zeraineté des Sul tans . El les sont là p o u r nous p r o u v e r 

cette g rande vér i té q u e , à peine le lien qui relient enchaî­

née à la race turque toute population chrétienne qui fosait 

partie de Vempire de Byzance, vient-il à se rompre ou à 

se relâcher, le germe du gouvernement représentatif qu'el­

le renfermait dans son sein se développe spontanément. Il 

suffit de ci ter la Servie , les pr inc ipautés de Valachie 
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nationali té grecques; elles contenaient en germe le pr incipe 

de la l iberté et de l 'émancipation, et en m ê m e temps du 

gouvernement représentatif; et la nat ional i té q u i , pendant 

qua t re siècles, devait se tenir cachée sous leur ombre , a l ­

lait cont rac ter d'elles les habitudes et p rendre pour ainsi 

dire le pli d une nationali té const i tut ionnel le . 

Chez les Cathol iques, l 'autorité rel igieuse, le Critérium, 

réside dans un homme, le Pape . Il est la t radi t ion v ivan­

te de l 'Eglise ; il est infaillible ; les décisions des conciles 

n o n t de force qu 'autant qu'elles sont confirmées par lui. 

Chez les Protes tans au cont ra i re , le c r i t é r ium re l ig ieux 

réside dans la conscience de l 'individu ; là est le t r i b u ­

na l suprême qui décide si tel ou tel dogme, telle ou telle 

discipline se t rouve d'accord avec la révélat ion de la Bi­

ble (a). 

Chez les Chrét iens or thodoxes , le c r i t é r ium re l ig ieux 

ne réside ni dans un seul homme, ni dans chaque h o m ­

m e ; il est dans l 'ensemble des membres de l'église q u i , 

réunis l ibrement en concile, au nom de la t rès-sainte T r i ­

n i té , et éclairés pa r la discussion et l 'esprit de la vér i té , 

décident si telle ou telle opinion rel igieuse est vraie o u 

fausse. 

Chez nous , le droi t canonique est la t radi t ion de l 'é­

glise constatée par les décisions des conciles. 

Chez les Lat ins , le droi t canonique est la t radit ion de 

1 église constatée par les décisions des Papes . 

Chez les Protes tans , le droit canonique est la négat ion 

de la t radi t ion, et, comme dit Bossuet, la variation des 

églises protestantes. 

(a) B i il r, G e g e n s a l z des Catbo l i c i smus und P r o l c s t a n t i s m u s . T ü b i n g c u , 
1 8 3 0 . pag . 4 7 1 . 

et de Moldavie avant 1 8 4 8 , la pr incipauté de Samos. 

Quel le est la cause de ce phénomène ? A quelle école 

ces races différentes ont-el les pris des leçons de l iberté ? 

E t qui leur a appris à bégayer ces noms de libertés com­

m u n a l e s , d assemblées représenta t ives , de const i tu t ion , de 

budjet , dé lec t ions , qu i é ta ient , il n'y a pas long-temps 

enco re , let tres closes pour beaucoup de peuples de l 'Oc­

cident ? 

Serai t -ce pa r hasard le rég ime t u r c , cette g rande éco­

le qui donne a u x peuples des diplômes de bacbel iers-ès-

l ibertés ? Mais alors le Coran serait supér ieur à l 'Évangi­

le ; et il faudrait souhai te r que le despotisme tu rc fit le 

t o u r du monde pour façonner les peuples au régime con­

st i tut ionnel . 

Nous avons déjà dit que la conquête tu rque envelop­

p a la société grecque sans la t ransformer . Elle a pu lui 

commun ique r des vices , les vices des esclaves, mais j a ­

mais lui enseigner des ve r tu s , lui inoculer des principes 

de l iberté. Si la race grecque , et les aut res races qui for­

maien t jad is ensemble la société byzant ine, possèdent à 

leur réveil des apt i tudes et des tendances à un gouver ­

nement représentatif , il faut bien que ces apt i tudes et ces 

tendances aient existé en principe sous la dominat ion des 

empereurs chrét iens d 'Orient , et que ces principes se soi ­

ent développés sous la pression d'une tyrannie de qua t re 

siècles. 

Lors du grand naufrage de 1453 ,deux inst i tut ions seu­

lement de la société byzantine surnagèrent ; l 'Eglise Or ­

thodoxe , et le Régime munic ipa l . C'est à leur abr i que 

se réfugia tout ce qu'i l y avai t de vie et d 'avenir . Elles 

furent l 'arche sainte qui abr i ta la l angue , la t radi t ion, la 
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Lorsqu ' une hérésie écla ta i t , nos pères o r thodoxes se 

réunissa ient en concile. Ils é ta ient les f ragmens vivans du 

g rand sceau de l 'Eglise ; l eur r éun ion faisait appa ra î t r e 

les carac tères indélébiles impr imés sur ce sceau pa r la 

révé la t ion divine ; l 'hérésie y lisait a lors sa condamna t ion 

et son ana thème . C'est ainsi que VArianisme, le Nés tor ia -

n i sme et tant d au t res hérésies furent te r rassées , et d ispa­

r u r e n t du monde sans gue r res civiles et sans auto-da-fés . 

Mais après que la P a p a u t é fut r e c o n n u e en Occident 

c o m m e la seule au to r i t é re l ig ieuse , il n'y eu t p lus d au t r e 

confutat ion des hérés ies nouvel les que l ' ana thème du P o n ­

tife de R o m e . Si l 'hérésie contestai t cet te au to r i t é d 'un 

h o m m e , il n'y avai t p lus d 'au t re moyen pour vider le dif­

férend, que le j u g e m e n t de Dieu , la voie des a r m e s . L e 

P a p e prêcha i t une croisade con t r e les hé ré t iques ; p o u r 

ex t i r pe r un hérés ie , il fallait e x t e r m i n e r une r a c e e n ­

t iè re . Quand l 'espri t des croisades eu t viei l l i , on inventa 

l ' inquisi t ion. 

L o r s q u ' u n e nouve l l e opinion re l ig ieuse éclate chez 

les P ro tes t ans , c o m m e il n'y a pas d au to r i t é r econnue 

qu i puisse la j u g e r , elle se perpé tue d 'e l le -même ; de là 

chez e u x le n o m b r e infini des sectes qui se divisent et 

se subdiv i sen t jusqu ' à ce qu'el les ne soient plus qu 'un 

écho faible et lo in ta in de la révéla t ion divine 

On dirai t que l 'esprit des races chez qui dominen t ces 

t ro is g rands systèmes re l ig ieux , se t rouve en ha rmon ie avec 

l eu r pr inc ipe . La race la t ine se dis t ingue pa r l 'esprit de 

discipl ine, d 'obéissance, de dévouemen t ; chez la r ace ge r ­

m a n i q u e , éclate dans les m œ u r s et dans les ins t i tu t ions le 

sent iment de l ' indépendance individuel le ; la r ace g recque 

est caractér isée par l 'esprit de discussion. E t il para i t que 

Dieu m ê m e a forgé exprès p o u r elle l ' ins t rument le p lus 

parfai t de discussion qu i ait j amais exis té , la l angue d 'A-

r is tote et de P la ton , la langue des Pères de l 'Église. 

Or nous le demandons ; que l est , de ces t rois sys tèmes , 

ce lu i qu i se t r ouve le plus en ha rmon ie avec les p r i n c i ­

pes du g o u v e r n e m e n t représentat i f? L'Eglise Grecque ,avec 

ses é lect ions des evêques pa r le peup le , ses synodes p r o ­

v i n c i a u x , ses députés a u x conci les , ses déba ts , ses assem­

blées , n étai t -el le pas elle m ê m e un g o u v e r n e m e n t r e p r é ­

senta t i f? E t ne semble- t - i l pas qu'i l n 'y avai t qu 'un pas à 

faire en Or ien t , qu 'on n 'avait qu 'à app l iquer à la société 

po l i t ique , les pr incipes qui régissaient la société r e l ig i eu ­

se, p o u r inventer le rég ime cons t i tu t ionne l ? E t en effet, 

si le c r i t é r i um re l ig i eux ne rés idai t n i dans un h o m m e , 

ni dans u n e classe d 'hommes , ma is dans l 'Eglise e l l e - m ê ­

m e représentée, comme dit Te r tu l l i en (a), par ses m e m b r e s 

r éun i s en conci le , n 'é tai t - i l pas na tu re l et log ique d 'ad­

m e t t r e aussi que le c r i t é r i um pol i t ique ne résidai t ni 

dans un h o m m e , ni dans une cas te , mais dans la so ­

ciété e l l e -même , représentée par des députés r éun i s en a s ­

semblée? 

L a société byzant ine ne t i ra p a s . c e t t e conséquence , 

toute nature l le et t ou te facile q u e l l e nous appara isse a u ­

j o u r d ' h u i ; elle n ' inventa pas le g o u v e r n e m e n t r ep ré sen ­

tatif. 

Peu t -ê t re l'idée de la majesté de l ' empire , idée qui a su r ­

vécu à sa chu te , é ta i t -e l le t rop forte encore dans les i m a -

(a) Aguntur praeterea per Graecias illa certis in locis concilia ex univer-

sis ecclesiis, per quae et alliora quaeqne in commune traclanlur, cl ipsa r e -

p r a e s e n l a l i o tolius nomiiiis Christiani maguâ veneratione celebratur. » 

De jejun. 
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Cet esprit de l iberté refoulé violemment par la conquê­

te o t tomane, t rouva un cadre providentiel lement p répa­

ré où il put se développer à son aise, et t ravai l ler pen­

dant des siècles au grand œuvre de l 'émancipation na t io­

nale. Nous entendons parler des Municipes grecs. 

M. Guizot a tracé de main de maître l 'histoire du rég i ­

me municipal dans l 'empire romain . Il nous a montré le 

Municipe t raînant sa vie jusqu 'à la chute de l 'empire d'Oc­

cident. Mais il a eu tor t de croire qu'eu Orient la vie m u ­

nicipale avait cessé après la loi de l 'empereur Léon qu i 

abolit l ' institution romaine des Curies. Des savans tels que 

M. Zinkeisen, M. Mortreuil , et un professeur de notre u -

niversité (a) ont démontré que les Municipes ont subsisté 

jusqu 'à la conquête ot tomane, et que , entre e u x et les 

communes grecques de nos jour s , il n 'y a jamais eu solu­

tion de continuité ; qu 'après l 'abrogation de l ' institution 

aris tocrat ique de la Curie, l 'administration du Municipe 

devint tout à fait démocrat ique. Et c'est peut-ê t re une des 

causes auxquel les il faut a t t r ibuer la différence immense 

qu'on remarque entre le Municipe romain de l 'occident, 

avant la conquête des barbares , et le Municipe grec de 

l 'orient, avant la conquête ot tomane. 

« La chute de l 'empire romain en Occident, dit M. Gui-

» zot (b), offre un phénomène ét range. Non seulement la 

» population ne soutient pas le gouvernement dans la lu t -

» te contre les barbares ; mais la population abandonnée 

» à elle même, ne tente , pour son propre compte, aucune 

» résistance. Il y a plus ; r ien, dans ce long débat, ne r é -

(a) M. C. P a p a r i go p o u 1 os, dans le recueil périodique grec, la 

T hé mi s, Tom. 2. pag. 353. 

(b) Histoire des origines du gouvernement représentatif, leçon XXUe. 

ginat ions, pour qu'on songeât à met t re des bornes au 

pouvoir des empereurs ; peut-être aussi les incessantes 

incursions des barbares et les dangers de la pat r ie ,n 'ont-

ils jamais laissé à la société byzantine ces temps de t r an ­

quillité et de prospéri té publiques pendant lesquels se dé­

veloppent les grandes théories poli t iques (a). 

On ne peut pas met t re en doute cependant que l 'Eglise 

orientale ainsi const i tuée, n a î t ent re tenu, n'ait aiguisé 

pour ainsi dire , chez la société grecque , cet esprit de dis­

cussion et d 'examen que le despotisme impérial tendait à 

dé t ru i re , cette tradition des meetings re l igieux, cet amour 

des débats publics, cette habitude de la parole , cette v ie , 

en un mot , qui remplaçait , jusqu'à un certain pointées l i ­

bertés publiques ; et que , grâce à elle, la conquête ot to­

mane ne t rouva pas dans les Grecs des esclaves énervés et 

iner tes , prosternés devant un despote (b). 

(a) M. Thierry, L e t t r e s s u r l ' h i s t o i r e de F r a n c e , lett. XXV e ? 

a prouvé que c'est une errenr de croire qu'avant l'invasion des peuples ger­

maniques, personne, dans les provinces romaines, ne pouvait avoir l'idée 

d'institutions représentative, et que les Empereurs ont songé même à em­

ployer ces institutions comme un moyen d'arrêter le grand mouvement de 

dissolution de l'Empire. 

(b) Nous lisons avec douleur dans le feuilleton du Journal des Débals du 

20 Octobre les mots suivans: « la Russie n'avait de lien religieux qu'avec 

» un rameau détaché e t p r e s q u e m o r t du christianisme, avec celle 

» église grecque qui se consumait dans des vaines subtilités de théologie en 

» face des Barbares qui s'avançaient pour l'écraser. » L'Occident est celle 

année en proie à une étrange haUucinalion. Ce qui est vivant en Orient lui 

parait mort ; et ce qui est mort, vivant. De qnels barbares entend parler l 'au­

teur du feuilleton ? Des barbares qui ont pris Coustantinople en 120Ï, on de 

ceux qui l'ont prise en 1433? S'il entend parler de ces derniers,voilà que celte 

église m o r t e va les écraser à son lour sous le poids de 70 millions de 

chrétiens orthodoxes, après avoir conservé pendant quatre siècles, « par c e s 

v a i n e s s u b t i l i t é s d e t h é o l o g i e » la nationalité grecque. 
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» vêle q u ' u n e na t ion exis te ; à peine est- i l ques t ion de c ^ 

» q u e l l e souffre ; elle subit tous les fléaux de la g u e r r e , 

» du pi l lage, de la famine , un changemen t comple t de 

2> destinée et d 'état , sans ag i r , s ans pa r l e r , sans pa ra î t r e . . . 

» A u V e s iècle, les débris des légions romaines d isputa ien t 

» à des hordes de ba rba res l ' immense t e r r i t o i r e de l ' empi re r 

» mais il semblai t que ce t e r r i t o i r e fut u n déser t . » 

Qu'i l est différent, c o m m e le r e m a r q u e M r P a p a r i g o -

pou los , le spectacle que nous p r é sen t en t les c o m m u n e s 

g recques , telles que Monenibasie , P a t r a s , Athènes , Chalcis , 

Thessa lon ique , et t an t d 'au t res q u i , abandonnées à leurs 

p rop re s forces pa r le g o u v e r n e m e n t de H o m e et plus ta rd 

p a r celui de Byzance, se défendaient va i l l amment cont re 

les invasions des Goths , des H u n s , des Slaves, des Sa r ­

ras ins , des N o r m a n d s , et t émoigna ien t p a r ces efforts g é ­

n é r e u x q u e , selon l ' express ion du poète i ta l ien, 

Tantico v a l o r e 

Negl i ellenici cuo r non è anco r m o r t o ! 

On di ra i t que dans la fin si différente des d e u x de r ­

n iers empereu r s d 'Occident et d 'Or ien t , se r é sume le ca ­

r ac t è r e différent de ces d e u x sociétés . L ' u n , R o m u l e A u ­

gus t e , r enonce à la p o u r p r e et m e u r t pais iblement dans 

son l i t , pens ionné par .le conqué ran t Odoacre ; l ' au t re , 

Constant in Pa l éo logue , m e u r t les a rmes à la m a i n , c o m ­

ba t tan t en héros . 

D 'après les m o n u m e n s h i s to r iques , les Municipes r o ­

mains ne furent pas dissous pa r la conquê te des ba rba ­

res ge rma ins ; au con t r a i r e , c o m m e dit M r Augus t in Th ie r -

res (a). » dans l ' anarcbie et le désordre qui su iv i ren t la 

(a) Considérations sur fhistoire de France, chaj>. Y. 
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» re t ra i t e des fonct ionnai res r o m a i n s devan t les bandes 

» g e r m a n i q u e s , il fallut de nécessité que les au tor i tés m u -

» nic ipales , le défenseur , l ' évêque, la cur ie tou t en t iè re , 

» les p lus notables c i toyens , s 'emparassent des p o u v o i r s 

» laissés vacants et devinssent à la fois, p o u r la ville et son 

» t e r r i to i re , admin i s t r a t eu r s et j u g e s . Cet ag rand i s semen t 

» des pouvo i r s m u n i c i p a u x , loin d 'ê tre défait ou t roub lé 

» par l ' instal lat ion du comte sous l ' au tor i té des rois g e r -

» m a i n s , reçu t a u con t r a i r e de la présence de cet officier 

» une sor te de sanct ion légale. » 

Ce n 'est que plus ta rd que le r ég ime munic ipa l r o ­

main fut absorbé et t ransformé par la féodalité. Son é ta­

bl issement ayan t , selon la r e m a r q u e de M. T h i e r r y (a ) ,ma­

tér ia l isé toutes les fonctions pol i t iques et c ivi les , e t , a jou­

tons -nous , re l ig ieuses , le pa r tage des pouvo i r s soc iaux et 

des a t t r ibu t ions adminis t ra t ives ayan t été t ransformé par la 

féodalité en un pa r t age de domaines , t e r r i t o r i a u x de tou te 

na tu r e et de toute d imens ion , à chacun desquels u n lot 

p lus ou moins g rand de souvera ine té et de ju r id ic t ion se 

t rouva i t inséparab lement l ié , les d e u x anciens chefs de la 

c i té , le comte et l ' évêque, en dev inren t les se igneurs et 

les tyrans ; les magis t ra t s électifs de l 'ancienne const i tu t ion 

furent changés en vas saux ; les charges mun ic ipa le s dev in ­

ren t des Fiefs ; c'est ainsi que fut accompl ie , pa r la F é o ­

dali té , cette immense t ransformat ion de la société r o m a i n e . 

Tel fut le sort des Municipes en Occident ; que l fut c e ­

lui des Munic ipes en Orient , après la conquê te o t t o m a ­

ne ? Les ra res m o n u m e n s h is tor iques qui se r appor ten t à 

cette g rande révo lu t ion , n ont pas encore été recueill is et 

(a) Histoire du Tiers-Étal. pag. 318. 
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étudiés avec tou t le soin convenable ; c'est un champ v i ­

erge encore qui attend ses Mura to r i , ses Guizot, ses T h i ­

erry. Néanmoins on en connaî t assez déjà pour pouvoir en 

t i rer des données his tor iques . 

Il faut d'abord faire cette observation essentielle que le 

conquéran t ne suivit pas un système uniforme envers tous 

les Municipes des nat ions conquises . Il règne en cela une 

grande var ié té , depuis l 'exterminat ion en masse jusqu 'à la 

concession des plus grands privi lèges. 11 para i t que le' 

conquéran t régla sa conduite envers les va incus , d 'après 

le plus ou moins de. rés is tance qu'i l r encon t ra , et qu ' i l 

suivi t la max ime romaine 

Parcere subjectis el debellare superbos. 

Ensui te la conquête n 'eut pas lieu tou t d'un c o u p ; l e s 

premiers conquis furent les plus mal t ra i tés , parcequ 'a lors 

le barbare étai t dans toute la force de son fanatisme et de 

son avidi té . 

E n poursu ivan t sa marche conquéran te , en se t rouvan t 

de plus en plus en contact avec d a u t r e s civil isations, e n 

fondant u n empi re , il commença à s 'apercevoir que cet 

empi re ne pouvai t pas être un désert ; qu'il lu i était plus 

avan tageux d avoir des sujets qui t ravai l leraient pour l 'en­

r ichir . Alors il re t in t son c imeter re prê t à frapper les ch ré ­

tiens conquis , et résolut de leur conserver la vie; mais il 

fallait les adminis t rer . Et comme il était encore t rop b a r ­

ba re et t rop nonchalant pour t rouve r un système d 'admi­

nis t ra t ion convenable , il préféra les laisser s 'administrer 

pa r eux -mêmes . De leur côté , les chrét iens n'étaient pas 

en état de se r éun i r en assemblée cons t i tuante , et de d i s ­

cuter quel était le meil leur système administrat if possi­

ble ; ils s'en t inrent à ce qui existait ; ils le modifièrent 
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peu à peu d'après les c i rconstances, et le nouvel état des 

choses ; de là date le nouveau régime munic ipa l de la 

Grèce. 

Les mêmes causes produisent en général les mêmes ef­

fets. Les germains qui envahi ren t l 'empire romain n 'étaient 

pas plus civilisés que les turcs qui envahi rent l 'empire 

grec , ils n 'avaient pas plus qu 'eux un système administrat i f 

t ou t prê t p o u r le subst i tuer à celui qui existai t ; c'est 

ainsi que le r ég ime munic ipal en Or ient après la con ­

quête ot tomane,subi t à peu près les mêmes modifications 

qu 'ava i t subies le rég ime municipal en Occident , après 

la conquête germaine. De même qu'en Occident le comte 

o u graf gouverna i t sous l 'autori té des rois ge rmains , 

a y a n t au dessous de lui les notables ci toyens, et laissant 

adminis t re r pa r e u x les intérêts communaux ,a ins i le Voé-

vode gouvernai t sous l 'autorité des Sul tans , et commun i ­

qua i t avec ses sujets chrét iens pa r les notables du pays.De 

même qu'en Occident l 'évêque devint le défenseur et le 

p ro tec teur des l ibertés communales ,avant que la féodalité 

ne l 'eut t ransformé en seigneur , ainsi en Or ien t , l 'évèqne 

fit par t ie de l 'administrat ion communa le , et en devint le 

boucl ier , sans en devenir j amais le tyran. De même qu 'en 

Occident , la Curie ar i s tocra t ique ayant été br isée, les m a ­

gistrats c o m m u n a u x furent désignés par l 'élection du peu­

ple, ainsi en Or ient , les notables ou adminis t ra teurs fu­

ren t élus par le suffrage universel . 

Mais les conquérans germains avaient la même c roy­

ance rel igieuse que les Romains , tandis que les Turcs é -

taient séparés des Grecs par leur religion. L a rel igion ne 

défendait pas a u x conquérans Goths,Burgondes ou F r a n k s 

de donner a u x magis t ra ts mun ic ipaux , présidés par le 
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c o m t e , la ju r id ic t ion civile et c r imine l l e , ma i s la re l ig ion 

défendait a u x Musu lmans de donne r a u x Chrét iens le droi t 

d é j u g e r , tant au civil qu ' au c r imine l , p a r e e q u e , d 'après le 

Coran , la d is t r ibut ion de la jus t ice fait pa r t i e de l 'o rga­

nisat ion re l ig ieuse . Voilà p o u r q u o i en Or ien t un a u t r e o r ­

g a n e de l 'autor i té cent ra le v in t s ' installer dans le Mun ic i -

p e , le cadi, e x e r ç a n t sa ju r id ic t ion éga lement sur les O t ­

tomans et sur les Chrét iens . On t r ouva cependan t le moyen 

de r end re cet te j u r id i c t ion i l luso i re , au moins q u a n t au 

civil . Le cadi ne pouva i t j u g e r que lorsqu il étai t saisi de 

la cause pa r une demande en jus t i ce . L o r s q u e les d e u x 

adversa i res vou la ien t r e c o u r i r à des a rb i t r e s , le cadi ne 

pouva i t p lus s en mêler . L'influence des notables et des é-

vêques , et su r tou t de l 'opinion p u b l i q u e , forçait les ch ré ­

t iens qui avaient un différent en t r e e u x , à le soumet t r e d'un 

c o m m u n accord à l 'évèque ou a u x magis t ra t s m u n i c i p a u x , 

qui le j ugea ien t d 'après les lois r oma ines , conservées dans 

la compi la t ion de H a r m é n o p o u l e . C'est de la sor te que 

sans a u c u n e sanction et pa r l'effet de la seule volonté du 

p e u p l e , la législat ion byzant ine qu i t ient u n e si g rande 

place dans la civil isation et dans la nat ional i té g recques , 

s est m a i n t e n u e en v i g u e u r j u squ ' à nos j o u r s . 

Voi là donc le faible r e m p a r t de r r i è re lequel pouva i t s'a­

br i te r la race g recque ; que lques l ibertés munic ipa les , i m ­

p u n é m e n t violées pa r le p remie r voévodc venu ; voilà le 

cadre é t roi t dans lequel étai t res t re in te tou te son act ivi té . 

E t cependant , c'est de r r i è re ce r e m p a r t délabré que la race 

g recque s'est conse rvée , s'est purif iée, s'est r endue supé­

r i e u r e en tout à la race conqué ran t e ; c'est de cet te base 

chance lan te sous ses p ieds , qu 'el le a pr is son essor, qu ' e l ­

le s'est élancée à la conquê te de son indépendance . 
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Un ancien a di t , que le spectacle le plus sub l ime de la 

c réa t ion c'est le spectacle de l 'honnête h o m m e lu t t an t c o n ­

t re le ma lheu r . Si cela est v r a i , il est éga lement v ra i q u e 

le spectacle le plus subl ime de l 'his toire, c'est celui de la 

c o m m u n e g recque lu t t an t pendant qua t r e siècles cont re la 

ba rba r i e o t t o m a n e . 

On admi re ces p ionniers in t répides de la civi l isat ion 

eu ropéenne q u i , s enfonçant dans les forêts v ierges encore 

de l 'Amérique du no rd , abandonnés à leurs p ropres forces, 

aba t t en t les forêts, défr ichent les t e r r a ins , bât issent des 

vi l les , fondent des sociétés, et v i ennen t , ap rès que lques a n ­

nées , a jouter à l 'Union amér ica ine un nouve l état créé 

par e u x . On admi re cet instinct de la race Ang lo -Saxon-

ne qui p rospè re pa r t ou t sans avo i r besoin de l a i d e d'un 

g o u v e r n e m e n t cen t ra l ; dont les ind iv idus , l ivrés à e u x -

m ê m e s , ne t omben t j ama i s dans l ' anarch ie , ma i s i m p r o ­

visent p o u r ainsi d i re un g o u v e r n e m e n t adapté à leurs b e -

so ins ,un g o u v e r n e m e n t à l eur image . Nous c royons q u ' u n e 

h is to i re bien écr i te de la c o m m u n e g recque , démon t r e ra i t 

que no t re r ace n 'est pas in fé r ieure , sous ce r appo r t , à la 

race Anglo-Saxonne ,qu ' e l l e a au même degré qu 'e l le , l ' in­

st inct du self government. Bornons nous pour le momen t à 

t racer à g rands t ra i ts cette h is to i re et cet te démons t ra t ion . 

E t d 'abord, r é t rog radan t de q u a t r e siècles, p renons la 

c o m m u n e grecque à son point de dépar t . L a voi là enfon­

cée dans une forêt bien plus épaisse , bien plus rempl ie de 

ronces , d 'épines et de bêtes féroces que les forêts d 'A­

m é r i q u e , la voi là enfoncée dans la ba rba r i e o t tomane . 

L ' E u r o p e , qui a le fer et l 'or et le génie mi l i t a i r e , t r e m ­

ble néanmoins au nom du Grand Se igneur ; et la c o m m u ­

ne g recque git p a u v r e , désa rmée , sanglante sous la griffe 



278 L E S P E C T A T E t R 
D E L O I U E N T . 279 

les pr imats grecs avaient plus d'un point de ressemblance 

avec les membres de la Curie roma ine , qui étaient aussi 

responsables envers le gouve rnemen t cent ra l de la ren t rée 

des impôts . Tandis que les sujets romains cherchaient par 

tous les moyens , à décliner l 'honneur r u i n e u x de faire p a r ­

tie de la Cur ie , et que les empereurs étaient obligés d 'en­

fermer , c o m m e dit M. Guizot, les Curiales de gré ou de 

force dans la Cur ie , il se formait en Grèce une classe h é ­

rédi ta i re de pr imats qu i , vo lonta i rement et m u s seu le ­

ment par l 'ambition ou l 'amour de la pa t r ie , b r igua ien t les 

fonctions munic ipa les , remplissaient les vides que le g la i ­

ve du pacha faisait f réquemment pa rmi e u x , et conservai ­

en t , de générat ion en généra t ion , la t radi t ion et l 'espoir de 

l 'émancipat ion nat ionale . Tandis que tout le monde t r e m ­

blai t devan t le pacha , ils é tudiaient ses faiblesses, ils t r o u ­

vaient le point vulnérable de son a r m u r e , et ils joua ien t 

avec le t igre , laissant quelquefois leurs têtes dans sa g u e u ­

le. Ils découvr i ren t par une longue expérience des mœurs 

e t du caractère t u r c , un a r t nouveau et difficile, à l a i d e 

duque l le tyran farouche devenai t un j oue t entre les mains 

de son esclave, et obéissait à sa volonté en ayan t l 'air de 

lui commander . 

Pa r ce moyen , la commune grecque reconqui t pas à 

pas , non seulement tout ce qu 'on lui avai t enlevé au m o ­

ment de la conquête , mais tou t ce dont le despotisme e t 

l ' incurie des empereu r s byzant ins l 'avaient dépouil lée. A 

son abr i , les Grecs sans t e r re , ont acheté toutes les terres 

des Turcs , de sorte qu 'au moment où nous écr ivons, la plus 

grande par t ie des propriétés foncières en T u r q u i e , a p p a r ­

tient a u x chrét iens ; les Grecs sans o r , sont devenus les 

banquiers des pachas et des Sultans ; les Grecs sans guide 
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du l ion de l 'Orient. Elle est sans t e r r e , car la ter re a été 

distr ibuée entre les conquérans ; elle est sans or , car a-

près avoir été pillée par e u x , elle doit payer le Charatz,la. 

r ançon annuel le des tètes chrét iennes ; elle est sans guide 

e t sans gouvernement , car le gouvernement t u r c ne se 

rappel le son exis tence que lorsqu' i l s'agit de lui ex to rque r 

de l 'argent ; elle est sans ins t ruct ion, car ses savans se 

sont réfugiés en Occident , empor tan t avec eux les m a n u ­

scrits de ses écrivains immortels ; elle est sans l angue , car 

elle a oublié la langue de ses pères et elle par le u n j a r g o n 

mêlé de barbar ismes ; elle est sans espoir , car qui aura i t 

prédi t alors la chute de l ' empire o t toman, aura i t été r e ­

gardé comme fou; elle n'a pas de sympathies dans le m o n ­

de , car d'en haut les Turcs nous appela ient des chiens , et 

d 'Occident on nous je ta i t à la face le n o m de schismati-

ques . 

El le ne désespère pas pour cela ; elle s 'abrite d'abord 

sous ces faibles l ibertés communa les que la nonchalan­

c e , le mépris ou l 'égoïsmc de ses maî t res lui ont laissées. 

Ces l ibertés , qu i , quoique reconnues en théor ie , sont é ter­

nel lement contestées dans la p ra t ique par les gouverneurs 

musu lmans , ont besoin pour être conservées de magistrats 

mun ic ipaux courageux et habiles. Le p r imat ou codjea-

bachi est à tou t moment en danger de perdre sa vie et sa 

for tune. Il est responsable envers le pacha de la t ranqui l ­

lité de la commune ; il doit payer d'avance au t résor le 

montan t de l ' impôt personnel , et ce n'est qu 'avec peine 

qu' i l peut ensuite ren t re r dans ses fonds. Si un impôt e x ­

t raord ina i re est décrété , si la commune a besoin d a rgent , 

c'est lui qui doit e m p r u n t e r et être garan t envers le c r é ­

ancier du payement de la dette communa le . On voit que 
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et sans gouvernement , ont créé un gouvernement en de­

hors du gouvernement officiel, un État dans l'État; les 

Grecs sans instruction, ont ouver t par tout des écoles, 

ont produit de nouveaux savans, les Coray, les Théoto-

chi, les Boulgari devant lesquels a pâli la gloire de ces 

Lascar is , de ces Bessarion qui ont été les init iateurs 

de la civilisation au X V e siècle ; les Grecs sans langue , 

ont donné la vie à la langue des Platon et des Sophocles; 

les Grecs sans espoir, ont fait d'Athènes la capitale d'un 

royaume , ont prouvé à l 'Europe que la Turquie s'en va ; 

les Grecs sans sympathies, ont su gagner à leur cause les 

Byron , les Chateaubriand, les Canning, les Charles X , les 

Louis , les Nicolas, les rois de la pensée et les rois de la 

terre . 

Est-il étonnant maintenant que nous soyons si attachés 

à cette commune à laquelle nous sommes redevables de 

tant de bienfaits ? Le Grec qui est allé faire le commerce 

à Odessa, à Moscou, à Tries te , à Marseille, à Londres , à 

New-York , au milieu des richesses et des aises d'une c i ­

vilisation supér ieure , ne peut oublier son Municipe où lui 

et ses ancêtres ont vécu jadis esclaves, opprimés et m é ­

prisés ; il envoie des dons généreux à 1 école où il a ap­

pris à l i re , à l'église où il a appris à pr ier ; souvent, il ne 

se mar ie pas, il renonce au bonheur d'avoir des enfans, 

pour laisser à sa mor t quelques millions à sa commune , 

pour y fonder de nouvelles écoles,pour bât i r des hôpi taux. 

Mais ce n'est pas assez ; il veut avoir , de son vivant enco­

r e , sous ses yeux , une image de la patrie ; il bâtit sur la 

terre étrangère une église or thodoxe, il fait venir à grands 

frais des prêtres, des chantres , il organise, comme p. e. à 

Venise, à Trieste et ai l leurs, parmi ses compagnons d'exil 
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n 

À la Revue des Deux Mondes. 

La Revue des Deux Mondes, s'étant occupée à plusieurs 

reprises dans sa Chronique, des publications dernière­

ment faites en Grèce, nous nous empressons de rendre un 

jus te hommage à ses sentimens d'équité, à sa sympathie 

pour la cause helléuique. Nous la remercions surtout de 

la page consacrée,dans la Chronique du 14 Octobre, à l 'a­

nalyse d'un article sur le Dualisme grec, que le Spectateur 

a publié dans sa 2 m e - livraison. En résumant en peu de 

mots les idées exprimées chez nous, la chronique que nous 

citons, contient ces paroles remarquables : 

« C'est à cette race (la race heliéniqne) qu'appartient la mission de relever 

» sur le sol où elle a dominé, un empire civilisé et florissant, à la place do 

» l'empire en décadence des Osmanlis: ce sol est à elle du droit del' intelli-

» gence, du droit des malheurs que lui infligea la barbarie musulmane, du 

» droit des combats qu'elle a déjà soutenus pour s'affranchir, enfin du droit 

» imprescriptible d'une race qui conserve intact après des siècles, le dépôt 

» de sa foi, de sa nationalité. Ce n'est point l'ambition, on le voit, qui maii-

» que à ces vues remarquablement exprimées ; c'est là nn fier et viril sen-

00 Enéid. I I I , 349. 
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une petite commune avec ses magistrats , à l ' instar de la 

c o m m u n e de son pays natal. 

. . . . Parvam Trojam, simulataque magnis 

Pcrgama, et arentem Xanli cognomine rivum 

Jgnosco, Scaeaeque ampfector limina portae (a). 

(La fin prochainement) 

R. 
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roi d'Egypte, ils devaient na ture l lement chercher des a p ­

puis a i l leurs , t âcher d ' intéresser u n e grande Puissance à 

leur cause. C'est là l 'origine des par t is pol i t iques. C'est a i n ­

si que le pays étant divisé en par t i angla is et en part i f r an­

çais , les uns espéraient voir l 'Angleterre p rendre eu maiu 

leur cause , les autres compta ient sur l 'appui de la F r a n c e ; 

ceux-ci par la ient d'offrir la couronne de la Grèce a un p r i n ­

ce de la maison d 'Orléans, ceux- là d ' invoquer la protect ion 

de la g rande Bretagne.Des sympathies pour la Russ ie , p u i s ­

sance c o r e l i g i o n n a i r e , exis taient cer ta inement toujours. 

Mais ce qu'on appelle le parti russe ne pri t v ra imen t u n e 

consistance polit ique que plus t a rd , lo rsque celte Puissance 

déclara la gue r re à la T u r q u i e . Ce parti se dessina plus 

net tement encore sous le gouvernement de feu le président 

Capodis t r ias , sur tout vers la fin d e son adminis t ra t ion . Mais 

comme le but de ces part is politiques n'était au t re que d ' in­

téresser les Puissances à la cause hel lénique pour a r r ive r , 

pa r l eu r protect ion, à l ' indépendance, ils perdaient d ' a u ­

tant p lus ,par l 'avènement de la Royauté , l eur raison d 'ê t re , 

que celte Royauté était l 'œuvre c o m m u n e des t rois g r a n ­

des Puissances . La Grèce était définit ivement const i tuée en 

Royaume . Ce que c h u u n des par t is avait a t t endu de la 

Puissance à la quel le il était dévoué , venai t d'èlre accom­

pli par la coopérat ion de toutes les trois. Dès lors , les par­

tis politiques n'étaient plus que des coteries. En effet il 

existe encore aujourd 'hui dans le Royaume de la Grèce , 

quelques hommes , p lus ou moins poli t iques, qu i , par t r a ­

di t ion, par habi tude , et , t ranchons le mot, par intérêt per­

sonnel, se disent part isans de l 'Angleterre, de la F r a n c e ou 

de la Russie. Mais au dessus de ces intérêts personnels , 

il y a de grands intérêts généraux, qui touchent , non seu-

» liment. Seulement le difficile est de traduire tout cela cd une poliliqo'fe 

» pratique qne l'Europe puisse adopter ; cela viendra sans doute ; . . . 

Ces belles paroles , qu i expr iment si bien les sent imens 

et les v œ u x de la race he l lén ique , et dont la réal isat ion 

n ' e s t pour la Revue , qu 'une quest ion de tems , nous don­

nen t le droi t de compter les savans rédacteurs de ce r e ­

cueil pér iodique si est imé, pa rmi les plus chauds avocats 

de no t re cause. Mais c'est jus tement pareeque nous atta­

chons un grand pr ix à leurs opinions , q u e nous c royons 

devoi r re lever quelques apprécia t ions erronées, dues sans 

dou te à des rense ignemens incomplets . Dans la Chron ique 

du 14 Novembre , la Revue semble cro i re que des pub l i ­

cations qu i se succèdent depuis que lque tems en Grèce,sous 

pré tex te de réchauffer le pa t r io t i sme he l lén ique , ont pour 

b u t d 'engager le pays dans la cause de l ' empereur Nicolas ; 

citant à ce propos le journa l le Siècle et les art icles de M. 

P . Soutzo, le voyage d 'un personnage russe en Grèce, et 

une nominat ion récente , la R e v u e para î t vouloir t i rer de 

tous ces faits la conclus ion , que l 'excitation des sent imens 

he l léniques , à propos de la cr ise actuelle en Or ien t , est le 

fait des menées des par t i sans de la Russie. 

D'abord, en parlant des Napis les et du part i russe , la 

R e v u e semble admet t re qu'i l exi te en Grece des partis po­

l i t iques exclusivement dévoués à chacune des trois P u i s ­

sances. C'est là une e r r e u r , q u e nous tenons à réfuter. 

A u commencement de la révolut ion de 1 8 2 1 , les grecs 

en général , avaient espéré que la Russie les protégera i t , en 

déclarant la guer re a la Turqu ie Déçus dans celle espéran­

ce , l ivrés à leurs faibles ressources , et ayant à soutenir 

sans a rmée , sans flotte,sans t r é so r ,une lut te si te r r ib lement 

inégale contre toutes les forces de l 'Empire turc et du vice 
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Jement les habitaos du Royaume grec, mais bien loute la 

race hellénique, ou plutôt la générali té des chrétiens da 

l 'Orient. L'insurrection grecque n'a été qu 'un court épiso­

de du grand drame qui se joue en Orient, de la lutte de 

l 'élément Chrétien avec l'élément Mahometan ; ce n'était 

qu 'un incident de la grande question qui tient en haleine 

toute l 'Europe, et dont la solution est l'énigme du Sphynx, 

le nœud gordien de l 'époque. 

Or, si pendant la guerre de l 'indépendance, les Grecs, 

sentant avant tout le besoin d'une protection matériel le , 

ont eu recours à l 'appui des Puissances, ce qui a donné 

lieu à la formation de trois partis qui perdirent leur ra i ­

son d ètre.et cessèrent d'exister comme partis politiques par 

l 'établissement du royaume, il nVst pas moins vrai que 

dans la lutte que l'élément Chrétien soutient contre ses op­

presseurs, lutte sourde, et qui , sous divers aspects, se conti­

nue depuis la conquête des Ottomans, il s'est formé ce q u e 

nous pourrions appeler deux part is , le parti oriental et le 

part i occidental, l'un s'appuyant sur les idées de liberté mo­

derne, l 'autre sur les tradition religieuses ; deux tendan­

ces dont l u n e n'exclut pas l 'autre, mais qui, en.se combi­

nant , s'entr'aident mutuellement, et poursuivent un but 

commun, le rétablissement de l 'Empire de Bysanze. L 'exis­

tence de ces deux partis a été prouvée dans ce recueil par 

le travail dont nous avons parlé plus haut . Aussi n'en fai­

sons nous mention que pour constater ceci: que, quoique 

de ces deux grands part is , l'un semble s 'appuyer sur la 

Russie, et l 'autre sur l'Occident, leur but est commun ; loin 

de servir les intérêts,soit de la Russie, soit des Puissances oc­

cidentales, ou de former ce qu'on appellerait des partis poli-

t:ques,ils ne s'appuient que sur des idées, sur des traditions. 
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La crise actuelle de l'Orient n'a pu que rendre plus v i -

vaces les sentiment que tous les Grecs, qnc tous les 

Chrétiens de l'Orient ont sucé avec le lait de leur mère. 

C'est donc bien à tort que la Revue fait à un parti , 

un parti qui n'existe pas même dans le sens qu'elle lui 

suppose, l 'honneur d'un smt imcnt qui est un sentiment a-

niversel. « Le rêve du grec, c'est la résurrection d« l 'Em­

pire de Byzance (*) » La mission à laquelle la race hellé­

nique se cro-it appelée,c'est de civiliser de nouveau l'Orient. 

Est-il donc étonnant que la crise actuelle ail éveillé des 

espérances? n'est-il pas naturel que les Grecs aient entrevu 

dans tout ce qui se passe, l 'éventualité d'une solution pro­

chaine? qu'ils aient cru que les temps approchent? Que 

le Siècle ait tenu un langage plus prononcé, que M. P . Sou-

tzo (qui par parenthèse n'a jamais appartenu à ce qu'on 

appelle le parti napiste, et dont il a même été autrefois un 

très-violent adversaire), ait écrit quelques articles belli­

queux, cela ne prouve qu'une exagération, si l'on veut, du 

sentiment profond unaniment exprimé par toute la presse 

hellénique. Et telle a été chez nous l'explosion universelle 

de ce sentiment, que d'anciennes rivalités se sont éteintes, 

que toute querelle de plume a cessé, que la malheureuse 

division en autochthones et hétérochthones a complètement 

disparu. C'est le réveil des idées de 1821 qui se manifeste 

aujourd'hui. Réveil unanime, qn'on prendrait à tort pour 

une teudance exclusive, et qu'on aurait bien plus tort en ­

core d'attribuer à l'influence d'une Puissance quelconque, 

uniquement parcequ'un journal qui s'est toujours montré 

favorable à celle puissance, aurait mis un peu plus de verve 

(*) Quelques mois sur la question d'Orient. 
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capitale d'un empire hellénique. La Russie chercherait a s ' 

at tr ibuer le patronage religieux des Chrétiens del 'Orient; 

les Grecs veulent corroborer la primauté de l 'Eglise patr i ­

arcale de Constantinople par l ' indépendance politique du 

pays de son antique résidence. La Russie chercherai t à s 

assimiler les Slaves de la T u r q u i e ; les Grecs veulent iden­

tifier, comme autrefois, leur vie politique dans celle de la 

nationalité helIéuique.Eofiu la Russie goûterai t fort, di t-on, 

à défaut d'une possession immédiate, la création de p lu­

sieurs petits Etats, où l'élément slave, qu'elle peut facile­

ment influencer, serait prépondérant; les Grecs désirent la 

formation d'un État grand et unique, où prédominerait V 

élément hellénique, et qui serait assez puissant pour avoir 

nne politique propre, et assez maître de soi pour former 

l ibrement les alliances qui lui conviendraient le mieux . 

Mais puisque les espérances e l l e s vœux des Chrétiens de 

l'Orient sont si contraires aux projets qu 'on prêle en Occi­

dent àia Russie, comment expliquer , pourrai t -on nous di­

r e , cette sympathie que les Chrétiens éprouvent pour e l l e? 

Rien de plus facile à expliquer. La Russie prend la défen­

se des droits de l'Eglise grecque, et entreprend nne guer re 

en déclarant de la manière la plus solennelle qu'elle ne 

veut pas faire de conquêtes. Or , la protection qu'elle veut 

donner à l 'Eglise, la guerre qu'elle fait à la Turquie en 

affaiblissant celle-ci, tournerai t nécessairement à l ' avan­

tage exclusif des Chrétiens de l'Orient, du moment où la 

Russie s'engage solenellement à ne pas en profiter pour 

s 'agrandir. C'est donc un acheminement vers la solution 

tant espérée, tant désirée, telle que nous venons del 'expo-

ser; et cette sympathie dont on fait tant debruit , n'est après 

tout qu'un sentiment de reconnaissance qu'on éprouverait 

dans ses articles, ou parceque Ici personnage, injustement 

classé dans un parti , aurait élé chargé d'un portefeuille. 

Il ne convient peut être pas en ce moment d aborder la 

question de savoir s'il convient aux*Grecs d' intervenir ou 

non dans le grand débat qui s'agite en Orient. Mai*, en ad ­

met tant une pareille éventualité, cela ne prouverait pas le 

moins du monde que les Grecs ont agi à l'instigation ou 

dans l'intérêt de la Russie. Cela prouverait tout au plus 

qu'ils croyaient la circonstance favorable pour tenter en­

core une fois le sort des armes. Seraient ils les partisans 

de la Russie, parce qu'ils auraient profité de la guerre que 

celte Puissance fait à la Tu rqu i»? Ce sentiment qui couve 

au fond de leur cœur, n'est il pas naturel qu'i l se réveille 

avec force toutes les fois qu'une circonstance favorable 

vient à se produire? Etaient-ils partisans de Méhénied-Ali, 

agissaient-ils dans les intérêts du Vice-Roi d 'Egypte,quand 

ils ont pris les armes en Candie en 1 8 4 1 . 

Mais abordons la question SCJS un autre point de vue . 

Dans cette manifestation des vœux, des espérances de la 

race hellénique au moment de la crise qui menace l 'em­

pire turc, vœux pourtant si légit imes, espérances si ra i ­

sonnables, on s'obstine à n'y voir que le doigt de la Rus­

sie. Or, ce qui agite au jourdhui si profondément l'Occident, 

c'est la crainte de voir cette Puissance s 'agrandir, ce sont 

les projets qu'on lui prêle sur Constantinople. Telles étant, 

selon 1 Occident, les vues et les intentions de la Russie, en 

qnoi les Grecs servent ils ses inlérêls,quand ils forment des 

vœux pour le rétablissement de l 'Empire Grec de Bysance, 

comprenant loutes les contrées qui lui avaient jadis ap­

partenu? La Russie convoite, à ce qu'on prétend, Constan­

t inople ; les Grecs demandent que celte ville devienne la 
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avec tout autant de sincérité et de vivacité.envers toute autre 

Puissance européenne qui prendrait envers la Turquie la 

même attitude que la Russie. C'est encore, (pourquoi ne pas 

l'avouer avec franchise ?) un sentiment de satisfaction à la 

vue d'un peuple auquel nous unissent les mêmes croyances 

religieuses, et qui s arme pour défendre ses corel igionnai­

res opprimés. Comment veut-on que les masses grecques 

puissent,depuis la crise actuelle,avoir les mêmes sentimens 

envers l'Occident qui s'arme pour la défense de leurs op­

presseurs^ qui cherche à étouffer chez elles toute manife­

station de nationalité ? Et pourtant, dans le cas où les évé-

nemens marcheraient, et que l'heure de l'expulsion des 

Turcs de l'Europe viendrait à sonner, cet Occident, quelle 

force morale opposera-t-îl à l'immense prestige religieux 

de la Russie? comment pourra-t-il contrebalancer 1 influ­

ence qu'elle se sera acquise, si, au lieu de comprimer 

comme il le fait aujourd'hui, le lan du sentiment helléni­

que, il n'aide pas à l'émancipation et à la prépondérance 

politique des races chrétiennes ? 

B. 

Des Iles Ioniennes. 

Au S. 0 . de la Turquie, près des côtes de l'Epire et 

du royamme de Grèce et dans la mer dont elle porte le 

nom, se trouve la République des îles Ioniennes ou des 

Sept îles, protégée par l'Angleterre; elle est comprise en­

tre 35° 50' et 39° 57' de latitude N. et 17° 10' et 20° 

50' de longitude E. du méridien de Paris. 
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Ces îles sont : 

Corfou, Céphalonie, Zante, Sainte-Maure , Ithaque, 

Cérigo et Paxo; outre ces îles principales, il se trouve 

sept ou huit îlots, la plupart inhabités. 

Leur superficie totale est évaluée à 1,102 milles anglais 

carrés, et la population à 224 ,000 habitans, ce qui donne 

à peu près une population relative de 203 habitans par 

mille carré. 

D'après les rapports officiels publiés en 1845 , cette po­

pulation, non compris 9 ,500 étrangers environ et 3000 

hommes de garnison anglaise, s'élevait, à 219 ,687 habi­

tans, ainsi répartis: 

Iles. Superficie en m. c. ang. Population. 

Corfou 227 64566 

Céphalonie 348 69984 

Zante 161 38920 

S 1 Maure 180 18676 

Ithaque 44 10821 

Cérigo 116 11694 

Paxo 26 5017 

Total . 1102 219687 

C'est à la Russie que l'on doit l'existence politique de 

ce petit Etat, Depuis trois siècles, et jusqu'à la chute de la 

république de Venise,les îles Ioniennes formaient la partie 

principale des domaines du Levant de cette république. 

En 1794, les Français s'en emparèrent, mais après 18 ou 

20 mois d'occupation, ils furent obligés de les livrer aux 

armées Russo-turques. Ce ne fut que par la Convention 

conclue à Constanlinople le 21 Mars 1800, entre la Russie 

et la Turquie, que ces îles furent érigées en République, 
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et quoiqu'el le «lût reconnaî t re la suzeraineté de la T u r ­

qu ie , afin d'être protégée contre les régences Barbaresques , 

il fut établi dans cette Conven t ion (art . 5.) que les for te­

resses et aut res ouvrages quelconques exis tant dans les 

î les, seraient remis à la nouvel le r é p u b l i q u e , qui devait 

pourvo i r à leur défense en y met tan t garnison et de la m a ­

n iè re qu elle le juge ra i t convenable . 

Qu'il nous soit ici permis de repousser une accusat ion 

que l'on ne cesse d e dir iger cont re les Grecs ; parmi les 

nombreux reproches qu 'on leur p rod igue , reproches dont 

l ' injustice ne peu t m a n q u e r d'être r econnue enfin, on ne 

leur épargne certes pas celui d ' ingrat i tude; on les représen­

te cont inuel lement comme tout prê ts à repousser la main 

de leurs bienfai teurs , dès q u e ce t te main ne peut plus les 

soutenir . E t cependant , quand l 'heure de la Républ ique 

de Venise eut sonné, les habi tans des îles Ioniennes et de 

l 'Epire , ces Grecs si ingra t s , n 'oubl ièrent pas que le l ion 

de Saint-Marc les avait plus d'une fois protégés cont re les 

a t taques des Musulmans; ils vou lu ren t donner une p reuve 

de reconnaissance et m ê m e d 'at tachement envers cette 

Républ ique . Le dern ier provédi teur véni t ien , W i d m a n , 

qui résidait à Corfou, reçut de tous côtés des offres de 

secours . Pa rga lui offrit 120 soldats choisis pa rmi ses 

v a l e u r e u x habi tants ; Chinîara , pa r l 'entremise de Basilis 

Prift i , mit à sa disposition u n régiment tou t entier; N i ­

colas Calichiopoulo de Vonilza se présenta avec 5 0 0 v o ­

lontaires prêts à marcher par tou t où ou leur o rdonne ­

rai t . Les chefs et les pr imats de l 'héroïque populat ion 

de Soul i , e l l e s chefs des villages voisins de Prévésa et de 

Vonitza, r ivalisèrent de générosité dans ces circonstances; 

en un mot, les habi tants de iles Ionniennes montrèrent j u s -
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qu'au dernier moment le plus grand respect pour leurs an ­

ciens maî t res . Nous pour r ions citer plus d'un exemple de 

la gra t i tude des Grecs envers ceux qu i , au j o u r du m a l ­

h e u r , les avaient secourus , et que la for tune accablai t à 

leur tour ; mais forts de nous mêmes , nous a t tendons avec 

confiance le j o u r de la just ice et de la r épara t ion . 

E n mar s 1800 ,v ing t un ans avant la guer re de l ' indépen­

dance he l lén ique ,un petit E ta t grec venai t donc d'être con ­

st i tué. On ne peut l i re les documents officiels de celte épo­

que qu i ont rappor t à cet événement , sans admi re r celte 

renaissance poli t ique ina t tendue de l 'hel lénisme, dans un 

co in de la Grèce que la Providence avai t toujours p r o ­

tégé contre les dévastat ions des barbares . Sur la Médi­

t e r r anée , flottait un nouveau drapeau r econnu et respe­

c t é par les grandes Puissances de l 'Europe. L a rel igion 

g recque étai t p roc lamée religien dominante, et la langue de 

Pla ton était déclarée langue officielle. Une milice act ive 

composée de Grecs , parmi lesquels il y avai t bon nombre 

de Soulioles ,s 'exerçai t journe l lement pour la défense de la 

pa t r ie , et l ' instruction publ ique , dirigée dans un esprit 

vér i tablement na t iona l , commençai t à se propager ; les 

lois, les décrets , les règ lements , les l ivres d 'enseigne­

men t é lémenta i re , étaient publiés en grec , et la vie p o ­

l i t ique a l la i t ouvr i r à la jeunesse g recque , une br i l lan te 

ca r r i è re . 

Mais cette républ ique , née à une époque où l 'Europe 

entière était bouleversée , au mil ieu des in t r igues de la 

pol i t ique é t rangère qui se croisaient sur son petit t e r r i ­

toire, ne pouvai t prospérer long- temps. Des t roubles ayant 

bientôt écla té , la Russie fut appelée à p rendre une par t 

active au maint ien de 1 ordre et à l 'administrat ion des af-
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faires publiques. Par le traité de Tilsitt (1807) les îles 

lonniennes furent réunies à l 'empire Français , et enfin, 

par le trai té de Paris (1815) elles furent placées sous la 

protection de l 'Angleterre. 

Les étrangers admirent la beauté et la fertilité de ces 

îles; leurs principaux produits sont l'huile, le raisin de Co-

rinthe et le vin. Cependant l 'agriculture, celte source iné­

puisable de la prospérité des États , est encore en arr ière. 

Le commerce et la navigat ion, qui par l 'heureuse position 

géographique des îles Ioniennes pourraient être t rès -ani ­

més, n'ont pas fait jusqu 'à présent de grands progrès; et 

c'est avec un sentiment pénible qu'on voit plusieurs objets 

de manufacture importés de l 'étranger, tandis que leur fa­

brication dans le pays, pourrai t fournir les moyens d'une 

existence aisée à plusieurs centaines de familles.Le sucre,le 

papier, la verrerie , etc. pourraient former autant de bran­

ches d'industrie nationale d'une utilité incontestable. Tou­

tefois on ne peut nier qu'en général il n'y ait progrès dans 

les diverses branches d'industrie de la république Ionienne. 

Nous allons, d'après des renseignements authentiques, 

donner le tableau de la valeur totale des exportations et 

des importat ions, de 1847 à 1850. 

Exportations. 
L. s. Sch. D. 

1847 527491 • — 12 — 11 
1848 1)41855 -- 4 — 9 

Augmentation 114363 -- 1 1 - 10 
Importations. 

Sch. D. 
1847 920G09 — 10 — - 0 
1848 912045 — 10 — - 0 

Diminutiou 85C4 — » — » 

T)E L'ORIENT. 293 

Exportations. 

L. s. Sch. D. 

Ï 8 4 9 518839 — 6 — 0 

1850 G30559 — 2 — 4 

Augmentation 111720 

Importations. 

1849 858231 — 15 — 0 

1850 970415 — 3 — 4 

Augmentation 112183 — 88 — 4 

La valeur totale des transactions commerciales avec la 

seule place de Trieste a été : 

1849 Importations Flor. 539000 Expor t . 1275000 

1850 » » C55000 » 928000 

1851 » » 808000 » 1187000 

Totaux 2002000 3390000 

Le mouvement des ports Ioniens pendant les quatre an­

nées 1847 — 1850 a é t é : 
Batimens. 

Arrivés. Sortis . 

1847 3205G2 320548 

1848 3 5 1 4 5 4 3G2855 

1849 373198 3G02GG 

1850 393178 390925 

La condition financière des îles lonieunes depuis quel­

ques années a toujours été en empirant. Les troubles po­

litiques, le choléra, la petite vérole, le manque total des 

principaux produits agricoles et d'autres raisons encore, 
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ont sensiblement augmenté la dette publique et jeté bon 

nombre de familles dans la misère. 

Les recettes publiques de l'année 1848 ont été 

Recettes générales, L. 143142 — 3 — 9 — 

Municipales, L. 37251 — 17 — 0 

Total, L. 180394 — 0 — 10 - i 

Les dépenses publiques dans cette année ont été de L. 

17G501 — 1 3 — 5 et la dette publique était de L. 

215257 — 3 — 1 -~; elle est maintenant beaucoup plus 

considérable. 

Les recettes publiques des deux années 1849 et 1850 

ont été : 
Recelles générales. 

1849 L. 132904 — 13 — 1 ^ 

1850 L. 142096 — 4 — 1 

- Diminution polir 1850 L. 9191 — 11 — 0 

Recettes municipales. 

1849 L. 32317 — 10 — 44 ^ 

1850 L. 32000 — 10 — 1 -fr 

Diminution pour 1850. 317 — 0 — 10 

Les dépenses générales de l'année 1850 ont dépassé cel­

les de 1849 de L. G400 — 2 — 1 fa et les dépenses m u ­

nicipales de la même année celles de 1849 de L. 351 — 

1 8 - 2 - Ï V . 

Ainsi qu'on le voit les ressources de l 'Etat des îles 

Ioniennes, relativement à son étendue et au nombre de 

ses habitants, sont assez importantes ; aussi jusqu 'à une 

certaine époque (1835), non seulement il n'y avait point 
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de dette pnblique, mais le Trésor public possédait un en ­

caisse toujours disponible. 

L'île de Corfou, est le siège du gouvernement général , 

et la résidence du représentant de la Proltclion qui porte 

le t i tre de Lord Haut Commissaire ; c'est aussi là que siè­

gent le sénat, l'Assemblée Législative et la Cour Suprême 

de justice. II y a aussi dans les îles Ioniennes une Uni­

versi té , un Collège, un Séminaire et d'autres établisse­

ments publics. 

Les habitants de ces îles se sont toujours distingués 

par leur intelligence et leur aptitude aux sciences, a u x 

ar ts et aux belles-lettres. Parmi leurs concitoyens, ils 

comptent avec un juste orgueil Théotoky, Bulgari , Car­

bur i , Foscolo, Capodistria et autrçs noms célèbres en 

Europe. N. B. M. 

Quinzaine politique du Spectateur. 

. Les affaires ne paraissent pas être beaucoup plus avancées 

qu 'à la fin de la quinzaine précédente. La balance t rébu­

che encore entre les faits de guerre et les espérances de 

paix. Constantinople, après avoir décoré son souverain du 

titre anticipé de Tr iomphateur , en a dernièrement célébré 

les victoires. Les Russes, au su et au dire des ministres 

et des j ou rnaux de la Turquie , ont été par tout battus et 

mis en fuite, sur terre et sur mer , en Europe comme en 

21 
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Asie; et nous avons v u cer ta ins o rganes de la presse ea* 

ropéenne se féliciter de l ' inaugura t ion h é r o ï q u e de cet te 

g u e r r e , . . . ils d i ra ient p resque sa in te . 

Cependant les choses para issent s 'être passées un peu 

au t r emen t . Les T u r c s ont t r ave r sé le D a n u b e a u x deux 

e x t r é m i t é s de la Va lach ie , et l eurs d e u x colonnes d e ­

va ien t , pa r une m a r c h e conve rgen te , faire l eur j onc t ion 

à Buchares t . A Olténi tza , défendus pa r le D a n u b e et p a r 

TArgise, p ro tégés p a r les ba t te r ies de T o u r t o k a ï , ils ont 

occupé et fortifié l 'é tablissement de la qua ran t a ine . Les 

Russes les e n ont délogés et précipi tés dans le fleuve; ils 

on t fait de la qua ran t a ine l eur a m b u l a n c e ; et p a r c e q u e , 

p o u r év i te r d 'être mi t ra i l lés de la r ive dro i te , qu i les do ­

m i n a i t , ils ne sont pas entrés à Ol téni tza , les T u r c s ont 

chanté v k t o i r e ! ce qui n 'a pas empêché que tout en c h a n ­

tan t , ils a ient décampé n u i t e m m e n t . Des let t res pa r t i cu ­

l ières ont annoncé la des t ruc t ion des T u r c s à Calaphat . 

Mais quand m ê m e il y aura i t exagéra t ion dans ce r a p p o r t , 

quand m ê m e les Tu rc s t i endra ien t encore ce poin t , t o u ­

j o u r s est- i l que l eur plan a é c h o u é , q u e leur p remie r m o u ­

vement a été une faute , et l eur p r e m i è r e ten ta t ive u n e 

p r e u v e d ' impuissance . 

E n Asie , r o m p a n t les t r a i t é s , ils se sont rués , avan t la 

déc lara t ion des host i l i tés , su r le fort S 1 Nicolas fa iblement 

ga rdé , et s'en sont e m p a r é s ; mais le généra l Bar ia t insky 

en a pr i s u n e sanglante r e v a n c h e , et a ré tab l i l ' honneur 

des a rmes russes . Sur me r , ou t r e la cap tu re par t ie l le de 

deux b a t a u x à v a p e u r , les Russes ont complè t emen t d é ­

t ru i t à Sinope l 'escadre t u r q u e , composée de d e u x va is ­

seaux de l igne, 4 frégates, 3 corve t t es , 3 b r iks , et d e u x 

régates à vapeu r . P lus de 4 0 0 0 T u r c s y ont pér i , et le 
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v ice-amira l O s m a n - P a c h a , mut i lé d 'une j a m b e , est tombé 

a u x mains des v a i n q u e u r s . Nous avons bien p e u r que 

p a r m i les mor t s , ne soit aussi Moussaf i r -Pacha, qu 'on d i ­

sait de rn iè remen t placé à la tête de l 'escadre envoyée dans 

la Mer Noire . Peu t -ê t r e au r ions -nous du d i r e , l ' amira l 

Slade. Car , qu i nous in i t ie ra à la de rn iè re pensée de ces 

défenseurs de l ' Islam, qui nous di ra que l est le nom qu'i ls 

r evend iquen t à leur m o m e n t s u p r ê m e , quel est le D ieu 

qu' i ls i n v o q u e n t ? Es t - ce vers le Pa rad i s des chré t iens , 

est-ce vers les I l ou r i s de Mahomet q u e l eu r â m e s'envole? 

Nous ne voulons pas par le r l égèrement de ma lheu r s q u e 

nous déplorons ; mais il nous est difficile d 'oublier , que la 

p lupa r t des g é n é r a u x qu i c o m m a n d e n t les a rmées m u ­

su lmanes , b ien différents de ces p r e u x cheva l ie rs de j ad i s , 

qu i se cons t i tua ient les nobles vengeu r s de la v ra ie foi, 

r e n i e n t le saint nom du Chr is t , ab ju ren t sa doc t r ine 

e o m m e une i m p o s t u r e , et p rê ten t leurs bras a u x o p p r e s ­

seurs de p lus ieurs mil l ions de chré t i ens . 

Enfin voilà p o u r la gue r r e . Venons à la pa ix . On l 'at­

tend du grand pacif icateur, de l 'h iver , qu i doit refroidir 

l ' a rdeur be l l iqueuse des T u r c s , et encha îne r les Russes 

sur la r ive g a u c h e du Danube . Déjà , d i t -on , les p r e m i è ­

res nouvel les des revers de Sinope ont donné à penser a u x 

Turcs . La populace s e n est émue à Cons tan t inople , et 

les ennemis du minis t re de la g u e r r e , qu i a poussé a u x 

mesures e x t r ê m e s , commencen t à re lever la tète. Q u a n t 

à l 'hiver, il est vrai qu'i l ferme de ses b r u m e s et de ses 

ou ragans la po r t e redoutab le des Symplégades , mais il 

j e t t e en m ê m e temps aussi un pont de cr is ta l su r le D a ­

n u b e , q u i devient pra t icable j u s t e au momen t où le P o n t -

E u x i n cesse de f è t r e . Si donc les Russes se décident à 
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passer le Rubicon, ce ne seront pas ses glaces frai les eti 

empêcheront . Les glaces sont leur élément. 

Cependant peut -ê t re a t tendront - i l s la belle saison; les 

Balcans ne sont pas aussi faciles à t raverser lorsqu'il gè le , 

que le Danube ; e t ,avant les hirondel les ,bien des projets de 

pa ix auron t le temps de tenter leur sort . On par le déjà 

de deux qui doivent être en rou te , l 'un envoyé de Par i s 

à S' Pe te r sbourg , l 'autre t ransmis au Sultan par les q u a t r e 

puissances . On dit qu ' i l a été décidé que les flottes alliées 

n 'entreront pas dans la mer Noi re , à moins que les Russes 

ne passent le Danube. Nous venons d 'observer qu'i l se peut 

t rès-b ien que la mer Noire soit fermée au même moment 

où la rou le du Danube sera ouver te . On sait enfin que L. 

Redcliff a reçu un ordre au tographe de la Re ine , et des 

lettres t rès-pressantes de tous ses amis , qui l 'engagent for­

t ement à faire la paix . Fa i re la pa ix , c'est bientôt dit. 

Mais c o m m e n t ? C'est là la quest ion. Est -ce en forçant les 

Russes à se désister de leurs réc lamat ions? Mais c'est a lors 

faire la guer re . Appuyer les T u r c s , l eur prê ter main forte, 

garan t i r pour eux l ' emprunt qu'ils négocient, c'est a l i ­

men te r le feu au lieu de l 'éteindre. Cette m a x i m e nous 

para î t incontestable : Dans une quere l le , voulez vous la 

g u e r r e ? soutenez le faible; voulez-vous la pa ix ? rangez-

vous du côté du fort. 

Ou bien voudra - l -on avoir la paix en forçant les T u r c s 

à c é d e r ? Est -ce là ce que veut l 'Europe ? Nous ne pa r ­

lons pas dans not re p ropre sens. Nous savons que ce n 'est 

pas à not re convenance que les puissances agira ient , et 

nous n'en avons pas la folle prétent ion; nous essayons 

de plier nos intérêts a u x l eu r s , et nous sommes convain­

cus de pouvoir le faire, pourvu que leurs intérêts soient 
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bien entendus. Aussi nous effaçant en t iè rement , c'est dans 

leur manière d'envisager les relat ions de l 'Orient , q u e 

nous demandons si c'est d 'une Turqu i e tou te humi l iée 

qu'elles veulent , d 'une Turqu i e toute m e u r t r i e , et beau ­

coup plus a t tachée au char de la Russie qu 'avant la c r i se . 

Nous croyons qu ' i l n 'y a pas à sort ir de là. Ou on 

sout iendra la T u r q u i e , et on perpé tuera , on généra l i sera 

peut-ê t re la guer re ; et probablement sans résul ta t , à mo ins 

d 'écraser la Russie , ce qui n'est pas si facile; ou on l 'a­

b a n d o n n e r a i t elle sera l ivrée à la merci des Russes. On n e 

sor t i ra de cette impasse , que lorsqu 'on l 'aura sondée p o u r 

en découvr i r le fond. El le t ient à la posi t ion excep t ion ­

nelle des Turcs en E u r o p e . Ils dominent sur une major i té 

hé té rogène , et qui nour r i t contre e u x une ha ine impla ­

cable. Ils sont donc const i tu t ionnel lement et i r r éméd ia ­

blement faibles,et ,quoi qu 'on fasse, incapables de se défen­

dre contre leurs puissans vois ins , qui au ron t toujours dans 

leurs mains des mobiles irrésist ibles pour soulever , s'ils 

le veulent , les chrét iens de l 'Or ientcontre leurs oppresseurs . 

E t qu'on ne s'y t rompe pas: Il ne dépend par d'un t rai té d 'a­

doucir les sent iments qui divisent les populat ions de la T u r ­

quie d 'Europe. Elles s 'excluent mutue l l ement , comme l'é­

vangile exclu t le coran , comme la l iberté exclu t l 'esclava­

ge. On a pensé t rouver u n moyen de reconci l ia t ion, en 

forçant les Turcs à admet t re à leurs t r i bunaux le témoigna­

ge des chrét iens. On prétend même savoir que c'est là la 

base du nouveau projet proposé par L. Redcliff, et refusé, 

d i t -on, par les Turcs . Nous croyons bien qu'i ls l 'aient r e ­

fusé. D'abord il froisse leurs croyances . Le cul te est chez 

eux le dépositaire de la jus t ice , et admet t re un mécréant 

au t r ibunal des fidèles, c'est, d 'après leurs idées, profaner 
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l e s a n c t u a i r e . E n s u i t e ce t t e c o n c e s s i o n , q u e les T u r c s n e 

f e ra i en t j a m a i s q u ' a v e c b e a u c o u p de r é p u g n a n c e , e t avec de 

fo r tes r é s t r i c t i o n s m e n t a l e s , n e r e m é d i e r a i t à r ien . J a m a i s 

c h r é t i e n ne c o n s e n t i r a i t à c o m p a r a î t r e d e v a n t u n t r i b u ­

n a l t u r c , o ù il sa i t qu ' i l t r o u v e r a i t u n j u g e p a r t i a l , e t 

d i sposé m ê m e à la v e n g e a n c e p o u r la v i o l e n c e q u ' o n a u r a 

fa i te à ses s e n t i m e n t s r e l i g i e u x . A u c u n e c l a u s e de t r a i t é 

n e p e u t a v o i r p r i s e s u r l a c o n s c i e n c e d u j u g e . Si I o n e s ­

sa ie d ' o b t e n i r la r e c o n c i l i a t i o n p a r des conces s ions p l u s 

a m p l e s e n c o r e e t p lus efficaces e n v e r s l e s c h r é t i e n s , o n a u r a 

a u g m e n t é , a u l ieu de l ' é t e i n d r e , la soif de la l i be r t é chez 

c e u x - c i , e t on a u r a r e n d u l e u r s m a î t r e s m o i n s capab l e s de 

r é s i s t e r à l e u r a r d e u r . M a i s q u e l s e r a d o n c le r e m è d e et 

q u e l es t le pa r t i à p r e n d r e ? L ' é c u e i l es t à d r o i t e aus s i b i en 

q u ' à g a u c h e ; o ù d o n c I r o u v e r l ' i s s u e ? E l l e est à n o t r e a v i s , 

i n d i q u é e p a r le do ig t de D i e u ; l a c h e r c h e r a i l l e u r s , ce se ra 

s ' éga re r é t e r n e l l e m e n t . Si o n ne r a p p e r ç o i t p a s , q u ' o n l a i s ­

se les des t inées de la T u r q u i e s ' accompl i r . P l u s on s'en mê le 

e t p lus o u les g â t e . V i c t o r i e u s e on v a i n c u e , qu ' e l l e p r e n n e 

n e t t e m e n t sa pos i t i on . O n t r o u v e r a a l o r s ce q u on c h e r c h e 

a u j o u r d ' h u i en v a i n . O u si l 'on c r o i t a v o i r d e v i n é les i n ­

t e n t i o n s de la p r o v i d e n c e , si l 'on s 'est r e n d u c o m p t e de a 

q u i est i n f a i l l i b l e m e n t r é s e r v é à la T u r q u i e , qu ' on ne l a i ­

de pas à p r o l o n g e r i n u t i l e m e n t son a g o n i e , m a i s q u ' o n n e 

se c ro i se pas non p lus les b r a s . Q u ' o n se h â t e a u c o n t r a i r e 

d e s e rv i r les a r r ê t s du des t i n , auss i l o n g t e m p s q u e l ' ho r i ­

zon , o ù m a i n t n u a g e c o m m e n c e à p o i n d r e , es t e n c o r e sans 

o r a g e s , et p e r m e t d ' ag i r d 'un c o m m u n a c c o r d , sans p r é o c ­

c u p a t i o n s , et su r u n plan réf léchi . A . 
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P S. Au moment de mettre sous presse , nous apprenons que les quatre 
Puissances ont signé de concert à Vienne, le 5 Décembre , un protocole, à. 
J'effet de rétablir la paix entre la Turquie et la Russ ie , à des conditions ho ­
norables pour les deux par t ies , et de garantir l 'intégrité territoriale de la p r e ­
mière. 

La dernière partie du traité paraîtra oiseuse à tous ceux qui , comme nous , 
n'ont jamais douté de la parole donnée par l 'Empereur, de Russ ie , qu'ii 
ne ferait pas de conquêtes aux dépens de la Turquie . Quant à trouver des 
conditions honorables et acceptables aux deux part ies , ajoutons aussi ,confor­
mes aux vrais intérêts de l 'Europe, c'est là jus tement , croyons-nous, le dif­
ficile, et c'est de quoi l'on s'est vainement occupé depuis dix moi». 

NOTE . Si nous avons omis la CHRONIQUE dans nos derniers Numéros,ce n'est 
malheureusement pas la matière, c'est l'espace que nous a manqué. Il n'y a 
pas de courrier qui ne nous apporte des relations des horreurs commises par 
tout l 'empire. Le sang des victimes crie trop h;iul, la barbarie des bourreaux 
est trop manifeste, pour qu'il soit permis à certains journaux de la Turqu ie 
d'espérer donner le change à l 'opinion, en employant un langage plus que 
violent contre la Grèce et contre ses journaux qui enregistrent ces actes de 
tyrannie. Ils gagnent à leur ton de se mettre au moins à l'abri de réponses. 
Quant à nous nous avons dit et nous répetons que nous possédons des p reu ­
ves irréfutables de la plupart des faits que nous signalons. On en jugera 
lorsque le temps sera venu de produire ces preuves. 

Les Grecs à Trieste et la marine 
marchande Autrichienne. 

E n jetant un regard sur l 'annuaire marit ime de Trieste de l 'année 1 8 5 3 , 
publié par le Lloyd Autrichien, nous y trouvons quelques faits concernant 
le commerce et la marine grecque, que nous croyons devoir relever. 

La marine marchande de l 'Autriche se composait , à la fin de 1852, ainsi 
qu il suit : 

Navires au long cours 551 jaugeant 175 ,538 tonneaux, 
idem au grand cabotage 2GO id. 26 ,600 » 

Neuf de ces navires ont été construis en Grèce. 
Dans la première catégorie les négociants grecs de Trieste comptent 3 2 

bâtiments jaugeant 12,226 tonneaux, c'est à dire plus du 1 4 m e en capa­
cité de la marine Autrichienne au long cours; et dans la seconde 2 navires 
jaugeant 314 tonneaux; Nous y relevons aussi que le premier armateur de 
1 Autriche est un Grec, Monsieur A. C. Ral l i , qui se dislingue sous un double 
rapport, par le nombre et par la grandeur des bât iments , car il en possède 
13 sous pavillon Autrichien; de ces 13 navires deux, A r g i r o et M a d e r 
A l e s s a n d r a , sont les plus grands de la marine marchande Autr ich ienne . 
L'un jauge 955 tonneaux, et l'autre 785 . 

Nous ne croyons pas inutile de donner ici le tableau des bâtiments A u t r i ­
chiens appartenant aux Grecs des Trieste; nous ferons de plus remarquer 
que plusieurs de ces armateurs possèdent aussi des navires sous pavillon 
grec. Une fois la Grèce ayant repris le rang auquel elle aspire , tous les b â -
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timons qui appartiennent à des Grecs seront couverls,nous n'en douions point 
par son pavillon, et alors la marine Hellénique, qui môme aujourd'hui n'es 
pas à dédaigner, diviendra, nous l'espérons, une des plus respectables d 
l 'Europe. 

Bâtimens Autrichiens armés par des Grecs. 

1 1 Argiro 955 
2 Madre Alessandra 785 
3 Argentina 712 
4 Favorita 552 
5 Due Figlii 550 
6 Costantino 519 

A. C. Ralli 13 J 7 Alessandra 503 k 6701 tonneau* 
8 Due Sorelle 501 
9 Ralli 437 

10 Giovannino R. 405 1 11 Prediletta 284 
12 Hebe 295 
13 Colonello Salvini 233 1 
14 Jenny 4'#6 

1 l l o Demetrio 412 J 
16 Ambrogio 337 1 N, Sevastopoulo 7 / 17 Maria 244 2097 » 
18 Taterina S. 233 1 

1 [ 19 Teodoro 316 
20 Calliope 209 

i 21 Ciriaco 346 
1 22 Marietta 275 

N . Morosini 5 23 Areopago 272 \ 1271 
24 Giovine Penelope 254 

^ 25 Felice Augerino 124 
€ . Mistrevachi 1 26 Gregorines 514 514 
T . Duma 1 27 Idomeneo 401 401 
G. Levaditi 1 28 Tcofrasto 325 325 » 
Vardacca Xoneren 1 29 Zora 322 322 
J . Rindencco 1 30 Macedonia 293 293 » 

D. Brigiaco 1 31 Aristide 156 156 » 
M. Apostolopoulo 1 32 Conte Gyulai 146 146 » 

32 navires. 12226 ton. 

Cabotane. 
H. Levaditi 1 Metienno 181 
S. Scardi 1 Maddaleur 133 314 

34 12540 ton. 

A. D . 
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